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' « l ia me d o * pas contenir plus de M centi
gramme» d e »el« divers , l e s principaux 
étant d e s carbonate» de cheux et de ma
gnésie . A l 'examen bactériologique il ne 
faut pas qa'on rencontre p i n s de 30 bacté
ries par centimètre» c a n e s d'eau ; encore 
faut-il qu'aucun de e s * micro-organismes 
n'appartienne à une e s p è c e pathogène. 

Le» eau» de source s o n t habituellement 
l e s mei l leures des eaux d'alimentation, 
car e l les sont const i taées par les eaux 
pluviales qui s'étant infiltrées d a n s le sol 
pour aller reparaître à une distance plus 
e u moins considérable ont été puril iées 
par cette flltration à travers l e s couches 
profondes . Un sait e n effet qu'au-delà de 
• i x mètres de profondeur on ne trouve 
p l u s de microbes . Conservées , ma i s bien 
tenues à l'abri Je toute cause de contami
nat ion , dans de» citernes ou réservoirs , 
l e s eaux pluviales sont de très bonnes 
aauxd'alimeDtalion. Les eaux de rivières 
qui en général serventà l'alimentation des 
vi l les , sont bonnes en général , mais doi
vent être filtrée». 

Les eaux de puits sont généralement 
m a u v a i s e s . Dans l e s vi l les on doit tou
jours les suspecter d'adultération uvec les 
infiltrations d e s fosse» d'arsaaee, ce qui 
peut l e s rendre très dangereuses , bans 
certains quartiers pauvres des v i l l e s les 
ép idémies de lièvre typhoïde n'ont pas 
d autre origine. 

Pari», A tant de points de vue.est encore 
insuffisamment pourra d'eau de s o u r c e . 
A u s s i , arrive-t- i l presque chaque année, 
et par surcroît de «malheur au milieu de 
'l'été qu'on est obligé, pendant une ou plu
s i e u r s s e m â m e s , de fournir à certains 
[quartiers, a tour de rùle, de l'eau de la 
Seine, a s s e z impure pour qu'immédiate
ment des épidémie* s e manifestent dans 
c e s quartiers ainsi déshér i tés . 

La diarrhée, l a d y s s e n t e r i e , la fièvre ty
phoïde, ie choiera sont le» maladie» les 
p lus à craindre par suite de l 'u iage d une 
eau insalubre. Je dois ajouter que l'eau la 
plus impure, la plus malsaine peut être 
rendue suffisamment pjlabJe suit par des 
procédés chimiques (au moyen du per
manganate de chaux par exemple;, so i t 
fiar la flltration, par la distillation ou par 
a s imple ébullitton, ainsi de l'eau por

tée pendant un quart d'heure ù 115 degrés 
cent igrades dans l'autoclave d'usé étuve à 
désinfect ion, tout en conservant s e s gaz 
«le dissolution, sort complètemant dépour
vue d'éléments nuis ible». 

Toute agglomérat ion un peu importante 
devrait être munie d'une de c e s «tuves à 
d e s infect: on qui rendent d' immences ser
v ices tant au point de vue de la potaoïl ite 
d e s eaux qu'au point de vue du less ivage 
et de la stéri l isation des divers objets mo
bi l iers . Avec quelque» précautions pr i ses 
en temps utils, on pourrait ainsi étouffer 
dès le début t o n nombre d'épidémie qui 
abandonnées à e l l e s - m ê m e s frappent par
fo i s cruel lement les populations et prin
c ipalement la population ouvrière. 

La sc ience bactériologique et l'hygiène 
nous fournissaient à propos du développe
ment et de la transmiss ion de c e s épidé
m i e s tous le» rense ignements dés irables , 
il faut actuellement que 1 incurie adminis 
trative qui règne encore d 'un; 'U,on trop 
générale faste place à i n désir s incère 
d'écarter des dangers d'autant plus redou
tables qu'ils sont la plupart du temps m é 
connus du public. 

L'eau, cet al iment parmi les plus indis
pensables qui peut être, si on n'y prend 
garde, Je plus facilement contaminé, doit 
attirer toute l'attention de ceux qui sont 
chargé» d'en causer la distribution A la 
collectivité d-. s citoyens. Une eau très pure 
et iuffisatiinientabondante devrait toujours 
être fournie certainement à chaque famille 

Dans les vil les on U fait payer aux pro-

f(notaires des habitations qui, àteur tour, 
a t'ont payer, souvent avec usure à leurs 

locataires . A Paris I eau potable ou dest i 
née aux divers u&age? domest iques ou pu
bl ics revient par tète, par mètre cube et 
par an à i fr. &5. En France le prix moyen 
(pour 20 villes) e s t de 2 fr. 4.-.'. Pour les vil
l e s des F.tats-l.'nis ij n'est que deO fr. 43, 
en moyenne, et pour l e s pr.ncipalcs vi l les 
d'Italie de 0 fr. 30 seulement. 

Il e s t bon de faire remarquer que dans 
certaines grandes vi l les Naples et Londres 
par exemple , ce sont d e s compagn ie s fer
mières qui oiu le monopole de cette four
niture et qu'a Londres (pour ne citer que 
cette ville; l e s actions de ces soc iétés fi
nancières spéculant ainsi sur une chose 
de première nécess i té , sont rapidement 
montées «au centuple» de leur valeur Ceci 
dit à l 'adresse des consommateurs londo
niens et auss i de certains autre» qui p o u s 
sent 1'indiacretica jusqu'à chercher où va 
l'argent. 

Dr J. BACH. 

UNE INCENDIAIRE 
Orléans, 8 janvier. 

Ces j o u r s dernier», un incendie détrui
sait 1 aile gau<.he u'uu immeuble de la rue 
des Uau'.cs-Maisons, dont l'aiie droitcavait 
été incendiée 1 année dernière à pareille 
époque. 

i .raee à une enquête habilement c o n 
duite par M. Keiix l a m e , commissa ire de 
pol .ee, l'auteur de ces deux incendies 
vieirt n'être découvert : c'est une femme 
ii.-uneau. vigneronne Elle a fa!t des aveux 
c impie ta et s'est même déclarée coupable 
ii*aaa autre tentative d'incendie c o m m i s e 
le 1.) janvier l&Cj. 

PETITE CHRONIQUE 

L'AMPHITRYON DAMBRIQUE 
Il y a longte nps que nous ne nous som

mes p lus occupés des c h o s e s d'Amérique, 
Monroë, for ever I et que nous n'avons 
p lus lu ensemble la chronique des faits-
divers de l'autre côté de l'Océan. C'est une 
négl igence que rien n'excuse. Oyez un peu 
par exemple, l'histoire mirifique de ce con
damné à mort à qui l'on vint un beau soir, 
— beau, n'est, vous comprenez bien.qu'une 
façon de parler! — annoncer que sa der
nière aurore luirait le lendemain. « Très 
bien ! fît notre homme, il y a longtemps 
que j'attendais c tte occas ion. J'ai droit a 
tout ce que je puis désirer, n'est-ce pas I 
— Parfaitement. — Eh b i e n ! qu'on me 
serve un dinar sompteux. Lucullus dînera 
aujourd'hui chez Lucullus. » Puis , s e tour
nant vers Je directeur de la prison et l es 
geô l iers : « Vous êtes m e s hôtes ce soir , 
mes chers amis '. A nous les vins généreux 
et les v iandes délicates ! » 

Une demi-heure après, on annonçait : 
< Monsieur e s t servi , » et, l'amphitryon 
patibulaire et s e s convives se mettaient à 
table. Animé de la p lus folle gaieté , et je 
dois le constater, de la meil leure cordia
lité, coupé parfois de fines plaisanteries , 
arrosé, c o m m e il convient, n'en doutez 
pas , le repas fut de tous points c h a r 
mant. 

o n était a peine au café, lorsque, dans 
l 'entrebâil lement de la porte, on vit appa
raître la face d'épouvante d'un greffier 
• Un doigt de wbi skyf lui demanda t-on. 
— J'aimerais mieux un cocktail », indiqua-
t-il ; puis il poursuivit, tout en dépliant un 
pipier dûment revêtu des sceauxde l'Etat : 
« Je venais pour la petite formalité. — 
Faites donc, mon ami , la i tes donc ! > ac 
corda le condamné du même ton qu il eut 
doané la parole à un diseur de monologues 
appelé pour faciliter la digest ion de s e s 
conv ives . Or, le monologue que l'autre 
avait à débiter était plutôt sévère : c'était 
l'arrêt de mort qu'il communiquait à l 'am
phitryon ' 

Quand il eût achevé s a lecture : « Il me 
semble qu'il est bien court ? fit Je con
damné — C'est l e même qui sert pour 
tous les patients, répliqua le greffier. » Et 
je g a g e que l'exlraordinaire bandit améri
cain n'aurait pas fait la même réflexion si 
on lui avait infligé, quelques heures avant 
90n supplice, l'audition d'un discour» de 
M. Denoix ou 1 i lecture d un article de M. 
Joseph Keinach I 

Mais p a s s o n s ! Il fut charmant jusqu'au 
bout et quand le procureur arriva, il ie 
trouva occupé à s a toilette 11 fit même 
remarquer au sinistre vis iteur que s a cra
vate n'était pas très fraîche. L'homme se 
borna a sourire, songeant s a n s doute à la 
cravate de chanvre qu'il tenait prête pour 
s o n client. Bref, on se mit en route vers le 
gibet, et l'on remarqua que le condamné ne 
cessa i t de faire des mots sp ir i tue ls . 11 
;.ria même les reporters présents d'encon-
siguer que lques -uns dr.ns leurs c o m p t e s -
rendus. M. Oeibler est vraiment malheu
reux : il n'a jamais eu des patients de cette 
pâte la. 

11 faut supposer que le pendu américain 
avait été mis en verve par l e s vins succu
lents qu'il avait bus. Qui sa i t? Il n'avait 
jamais auss i bien diné psut-èire, car la ci
vilisation d'Amérique e l l e - m ê m e a de ces 
iiii'arreries : un homme y meurt de faim 
quand il ne demande qu'à vivre; quand il 
est condamné à mort, c'est-à-dire, quand 
il n'a plus besoin de rien, on lui passe tou
tes s e s fantaisies de gourmet . 

Toutefois, c'est un moyen de bien dîner 
que je n'ose recommander à personne. Le 
repas le plus exquis doit avoir un arrière-
gout d'amertume quand c'est le bourreau 
q,ui est chargé de présenter l'addition ? 

JEAN" DES VIGNES. 
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Les c o m m u n e s angla i ses ont consacré a 
l 'établissement de ports, piers et docks un 
capital d'un milliard, plus 175 mill ions 
pour la création de a a r c b é u , M mil l ions 
pour ta construction de lavoirs ef de ba ins 
publics, 125 mil l ions pour l'érection d'hô
pitaux, 75 mil l ions pour l e s cimetières. 

Les é tabl i s sements d'instruction muni
cipaux représentent un capital de un mil 
liard et 50 mil l ions sont consacrés annuel
lement par les communes aux œuvres d'é
ducation. 

Les premiers e s s a i s ayant réussi , l e s 
c o m m u n e s entrent de plus en p lus dans la 
voie de l 'établissement d'ateliers munici
paux. L e consei l du comté d e Londres , 
par exemple , possède un département du 
travail déjà tort complexe . 

La commiss ion de Sewer a s e s ate l iers 
oè se fabriquent s e s w a g o n s , les 'harnais 
et l es fers pour les chevaux qu'elle emploie , 
Birmingham a des cadres permanents de 
serruriers , de peintres, de plombiers et 
construit directement avec se» propres ou
vriers , s a n s recourir à aucun intermé
diaire, les travaux nécess i t é s par s a d i s -
tnuution d'eau : elle vend même directe
ment à s e s ouvriers les boissons a lcool i 
ques des t inées à leur consommation per
sonnel le . 

A Manchester même , le berceau de la 
doctrine qui proclame la non- intervent ion 
des pouvoirs publ ics , on est entré dans 
la m ê m e voie. 

Dans aucune de c e s v i l les , d'ailleurs, 
on n'agit en vertu d'un sys t ème pré.-
conçu. 

Les administrations qui ont municipali-
sê certains serv ices publics ne se sont 
préoccupées que de l'intérêt général de 
leur commune et ne s'y sont réso lues 
qu'après avoir acquis la convict ion qu'el
les agissaient pour le bien de leurs admi
nis trés . S i , dan? la sphère de leurs attri
butions, e l les font du social isme,c'est sans 
s'en douter, c o m m e M. Jourdain faisait de 
la prose , et en se basant uniquement sur 
l e s ense ignements de l 'expérience et l e s 
règles du bon sens , 

COLLECTIVISME MUNICIPAL 
D'après Sidney W e l b , l'historien des 

syndicats angla is , l e s administrations lo
ca les d'Angleterre possèdent et admin i s 
trent des terres, bâtiments, atel iers , i n s 
truments de travail, etc. , pour une valeur 
de 400 mill ions de l ivres sterling, (10 mil
l iards de francs), et cette propriété corn 
hiunale ne fait que s'accroître. 

108 c o m m u n e s urbaines et 000 c o m m u 
nes rurales d'Angleterre et du pays de 
Galles sont propriétaires de distributions 
d'euux représentant une valeur totale de 
1,50(1 mil l ions de francs. Ce sont 150 s o 
ciétés privées qui alimentent d'eaule reste 
du pays. 

IM communes pourvoient e l l e s -mêmes à 
leur éclairage par le gaz et le capital qu'el
l e s ont consacré à cet objet représente une 
somme totale de 600 millions de francs. 
Par con.rc , la paroisse de Saint-Pancras 
à Londres a été seule jusqu'à présent à 
m ttre la lumière électrique à la d i spos i 
tion de s e s habitants. Le succès obtenu 
e s t de nature d'ailleurs à encourager d'au
tres communes à l'imiter. Pour un capital 
d'établissement de 2,T'i0,OO0 francs elle a 
enregistré la tro is ième année un bénéfice 
net dé 4 ,̂83(1 francs. 

L'exploitation communale des t ramways 
— représentant un capital global de 02 mil
l ions de francs — donne partout où e Je 
est appliquée des résultats très satisfai
sants. N o u s avons cité récemment à ce 
sujet l'exemple concluant de G l a s g o w . 

Les Loups en France 
< Madame, il fait grand vent, et j'ai tué 

0 loups. Signé,Carlos,» Tel es t le m e s s a g e 
cvnégét ique que Charles II, dans la belle 
pièce Rut/ nias, du grand Victor Hugo, 
adresse à dona Maria de Nenbourg. 

Ce louvener eut pu s'exercer en France 
pendant l 'annie \8Wi, s i nous nous en réfé
rons au Bulletin du ministère de l'agricul
ture; on y a tué le joli chiffre de 245 loups; 
louves et louveteau;- et payé, de ce fait, 
aux veneurs qui en o r t expurgé notre ter
ritoire, des primes s é levant à 17,500 fr. 

Les départements dans { lesquels on a le 

f>lus fréquemment vu et tué Je loup, sont 
es suivants : 

Charente - 51 
Hautf.-Vienna 42 
Dordogne 33 
Vienne 19 
Creuse 14 
D e u x - S è v r e s 13 
Meuse 12 
Haute-Marne 8 
Sur l e s 245 animaux abattus, on comp

tait 6 l ouves ple ines , 114 loups ou louves 
non pleines et 125 louveteaux. Depuis l'ap
plication de la loi , le nombre des animaux 
tués chaque année diminue progress ive
ment c o m m e le montre le tableau sui 
vast : 

433 loups détruits 
18S2 
1883 
18S4 
1885 
1880 
1887 
1838 
1889 
1800 
1881 
1892 
1893 
1894 

i mois) 

— 
_ 
— 

_ 
—. 
_ 
— 

423 
1.310 
1.035 

900 
760 
701 
505 
515 
401 
404 
327 
SU 
245 

Le nombre des loups tués pendant cette 
période s'élève é 7,853 et ie montant des 
primes payées â 578 S30 francs. En 1894,on 
a compté lé- départements dans lesquels il 
n'a été tué aucun animal de cette e spèce . 

lï 
Halluin, 8 janvier. 

Aucune entrevue n'a eu l ieu hier à l a fa
brique tiratry. Les ouvriers se présentè
rent ce malin, à neuf heures , pour pren
dre COIHÎB ssance des décis ions pr i ses par 
M. Gralry à leur égard. 

On espère généralement que les ouvriers 
olit iendiont pleine et entière satisfaction 
et que l'affichage du tarif sera accordé. 

Sur la demande]de M. Lemaître, les d é 
l é g u é s s'étaient rendus à la fabrique hier 
matin vers 11 h. 1|2. Ils furent bien ac
cuei l l is par M. Lcmaltre qui déclara être 
prêt â accorder quelques augmentations et 
invita l e s dé légués à se présenter de nou 
veau le soir à 5 heures . 

Une entrevue doit avoir eu lieu hier 
s o i r . 

N o u s ignorons c qui en es t résulté, l e s 
ouvriers espéraient beaucoup pouvoir ar
r i v e r a une entente définitive, basée sur 
l'acceptation du tarif qu'ils ont présenté 

Chez M. Dcfretin Tien n'est changé. Les 
ouvriers attendent toujours encore la ré
ponse de leur patron. Espérons qu'elle ne 
se fera pas attendre et que M. Defret inne 
tardera p a s à suivre dans la bonne voie 
M. Gratry et Lemaitre. 

Malgré la sens ib le détente qui s'est 
produite depuis quelques JO>TS les s e 
cours continuent & affluer au local des 
grév i s tes . Des quêtes faites mardi soir 
chez les commerçants des Baraques ont 
encore produit 43 fr. 20. 

N o u s avons remis hier une somme de 
73 francs et d'autres s o m m e s importantes 
sont encore venues gross ir la c a i s s e de la 
grève. 

• 
La situation politique 

A n o i B i i x 

La lutte, aux élections municipales pro
chaines, sera des plus vives à Roubaix. 
Le parti réactionnaire va tout tenter pour 
reprendre l'Hôtel-de-Vilie au Parti ouvrier. 
Depuis longtemps déjà il prépare s e s bat
teries en vue de l 'assaut furieux, d é s e s 
péré qu'il va donner à cet effet. 

Car on ne se fait pas d'illusions chez 
nos adversaires — du moins l e s gens in 
tell igents de leur parti. On sait que le 
Parti Ouvrier n'a pas perdu dans la con
sidération publique ; on sait que depuis 
que le Conseil municipal social is te est au 
pouvoir, pas mal de réformes ont été a c 
compl ies . 

On e s sa i e bien de nier, de rapetisser la 
valeur de c e s réformes ; ma i s c e u x qui 
parlent ou écrivent dans ce s e n s ne s'aper
çoivent-i ls pas que l'argument qu'ils i n v o 
quent se retourne contre eux. 

Car enfin, si la création des cantines 
sco la ires , si l'augmentation sensible des 
sa la ires de tous l e s ouvriers de la vil le , si 
la création de crèches municipales , si la 
distribution de vêtements aux enfants pau
vres des éco les communales , si l'augmen 
tation considérable des lits de l'Hospice et 
d e s pens ions mensuel les accordées aux 
vieillards indigents , si la création d'une 
voiture cellulaire, s a n s parler encore d'un 
grand nombre de choses , entr'autres des 
satisfactions, bien méritées d'ailleurs, ac
cordées aux facteurs, à la police, aux ins
tituteurs, si tout cela n'est rien, si tout 
cela né constitue pas des réformes, pour
quoi donc l e s conse i l s municipaux réac
tionnaires et opportunistes qui ont précédé 
le consei l municipal actuel ne l a v a i e n t - i l s 
pas fait? 

Voilà ce que ne manquent pas de dire 
beaucoup de g e n s . 

Pendant quelque temps, l es adversaires 
du Parti Ouvrier ont pu, par toute la boue 
qu'ils ont lancée ou fait lancer sur lui, 
égarer l'esprit du public. Les réactionnai
res se réjouissaient de la campagne entre
prise par M. D i s c h a m p s dans le Roubai-
sien contre le consei l municipal et contre 
les militants soc ia l i s tes . Aujourd nui. i ls 
déchantent et beaucoup d'entr'eux préten
dent même que toute la tactique de M. Des
chainps n'a abouti qu k une seule chose : 
rendre plus unies ei plus homogènes les 
forces soc ia l i s tes . 

N o u s n'avons pas à discuter la valeur du 
reproche qui est adressé à M. Deschainps; 
nous n'avons qu'à nous féliciter de la 
constatation qui est faite, de l'état de notre 
Parti, par n o s e n n e m i s politiques eux -
m ê m e s . 

Pour nous — n o u s le déc larons du fond 
du coeur — nous tenons à remercier le 
directeur du Itoubaisien de l'état d'acuité 
dans lequel, par «es att-.ques violentes , il 
a su . pendant plus ieurs années , maintenir 
l e s d i scuss ions politiques. 

Grâce â cette s i tuation, le soc ia l i sme a 
pu, a dû être expliqué à tous ceux qui 
s'y intéressaient quelque peu. No s théo
ries ont fait ainsi des prosélytes nom
breux, qui sont devenus autant de propa
gandistes conscients et z é l é s du Parti 
Ouvrier. 

Oui, M. Deschamps a été utile au socia
l i sme à Roubaix et l e s réactionnaires qui 
ont cru être servi par lui s'en aperçoivent 
bien maintenant. Peut-être, se doutant du 
mal qu'il pourra encore leur faire j u s 
qu'aux é lec t ions municipales prochaines , 
voudraient-ils s e débarrasser de sa per
sonne. Mais il est trop tard. Ils ont épousé 
sa tactique, il ont lait chorus avec lui 
quand il insultait et diffamait le Parti Ou
vrier, i ls sont forcés de continuer à l e 
subir, malgré eux, jusqu'au bout. 

Voilà la s ituation qui est faite au parti 
réactionnaire. La réunion q u i a eu l ieu le 
28 décembre dernier et où tous l e s griefs 
de M. Deschamps contre la municipalité 
sociaJi6te ont été réduits à leur juste va
leur — ou plutôtà leur non-valeur — n'est 
pas pour relever cette situation. 

Et il nous plait beaucoup de voir M. Re-
boux, le directeur du Journal de RouOaix, 
qui, en quelque sorte, personnifie la pol i 
tique réactionnaire, s ' intéresser si vive
ment à cette réunion ctessa.yer en parlant 
exagérément des v io lences de ceux qui v 
ass is ta ient , de diminuer la déroute de m, 
Deschainps. 

11 était encore nécessa ire que l e s réac
tionnaires, par l'organe de M. Reboux, 
s a s soc ias sent à la débâcle de l 'homme 
qui leur a é té si funeste depuis quelques 
années . Ça leur manquait! 

Le Parti Ouvrier, lui, n'a jamais été en 
meilleure posture que maintenant. 11 a de


puis quelques mois constitué c l'Union 
Républicaine Social iste > qui, dans s e s 17 
sect ions qu'elle compte à Roubaix, a déjà 
fait adhérer plus de 2000 membres . Pet i ts 
employés et commerçante y sont v e n u s e n 
grand nombre, apportant avec leur adhé
sion, leur concours pécuniaire pour l e s 
élections prochaines. 

L'importance considérable prise en si 
peu de temps par cette œuvre du Parti Ou
vrier, comparée à la dégringolade et au 
marasme dans lesquels se débat le parti 
réactionnaire noua permet d'envisager l'a
venir avec une pleine confiance. 

La lutte électorale est , on peut le dire, 
déjà ouverte. Que chaque militant, que 
chaque social iste fasse son devoir et nous 
ass i s terons , â Roubaix, en Mai prochain à 
la déroute complète du parti réactionnaire 
et au triomphe définitif du Parti Ouvrier. 

L. BAILLEUL. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Service Spécial) 

LE TONKIN PACIFIE 
Marseille, 8 janvier. 

Les journaux du Tonkin arrivés ce soir 
par le «Yarr» s ignalent plusieurs opéra
tions militaires contre les pirates qui ont 
eu notamment dans la journée du 29 no
vembre, 15 tués et de nombreux b lessés . 

De notre cote un tirailleur a été tué. 
Plus ieurs soldats , dont tin sergent, ont été 
b l e s s é s . En différentes rencontres on s i 
gnale plusieurs s o u m i s s i o n s de pirates. 

UN DISCOURS MINISTERIEL 
Clermont-l'errand, 8 janvier. 

Le ministre des travaux publics a prési
dé aujourd'hui un banquet populaire, à 
Cauchat, dont il est le maire ; il a pronon
cé un discours dans lequel il a affirmé i in
tention du gouvernement de donner tous 
s e s so ins à une meilleure répartition des 
impots et aux œuvres d'assistance et de 
prévoyance. 

La ville s'est remtné 
Le désarmement s'effectue s a n s m ci» 

dent. 
Le Cap, t Janvier. 

On mande de Pretoria que le Transvaal 
ex ige de < Chartered company • uns 
amende énorme et le bannissement île l'A
frique de Jameson et de Cecil Rhodes . 

Berlin, 8 janvier. 
Suivant lé Tagblalt, l ambassadcurd 'Al -

lemagne à Londres a reçu 1 instruction 
d'appeler l'attention de lord Salisbury sur 
les conséquences éventuelles des mani
festations hosti les à l'Allemagne et une 
violente campngne do la presse angla ise 
cojntre l'empereur, 

L'AFFAIRE LEBAUDY 
Paris, 8 janvier. 

On sait que le banquier de M. Max-
Lebaudy, a pris la fuite pour se soustraira 
à une arrestation certaine. 

Les commanditaires de ce banquier — 
du nom de Balansi — ont déclaré cet 
apvès-midi au commissa ire Barnard que 
Balensi ne soutenait s e s opérations deve
nues désastreuses , que grâce à 3 m.li ions 
1[2 que Lebaudy lui avait la issé . 

Le déficit e s t de 6 mil l ions, 
Les commanditaires en perdent 4, mai» 

il e s t probable que Balensi a emporta 
avec lui à l'étranger une partie de c e s 
s o m m e s . 

De Cesti conserve une tranquillité par
fait et prétend qu'il l'avait fait son r é g i s 

seur et que l e s s o m m e s qu'il en a reçu 
étaient la juste rémunération de son tra
vail . 

DÉRAILLEMENT D'UN TRAIN 
Madrid, 8 Janvier. 

Le train e x p r e s s dans lequel se trouvait 
le ministre des finances a déraillé près de 
Mantil le , il n'ya eu aucune vict ime. 

LÉS CENT-QUATRE 
Paris, 8 janvier. 

Poursuivant son instruction sur l'af
faire de la France, M. Espinas a entendu 
ce matin MM. Develle, ancien ministre, et 
Andrieux, ancien préfet de police. 

MM. Aubey et Lalou seront impliqués 
dans les poursuites dirigée» déjà, comme 
on sait, contre MM- de Colleville, Vitrac-
Desro/.iers, Bonneterre et Houssiot . 

AFFAIRES ALGÉRIENNES 
Oran, 8 janvier. 

La commiss ion de revision des l i s t e s 
électorales en ce qui concerne l'élément 
israélile vient de terminer son travail. Sur 
1,000 et quelques inscrits , 1127, qui n'ont 
pu établir qu'ils étaient inscrits en confor
mité du décret Grêmicux ont été radiés . 1 

Parmi eux figurent der gens très en \u» 
dont quelques-uns occupent des s i tuations' 
officielles. 

UNE FILLETTE ÉCRASÉE 
Eerdssax, 8 janv.'er. 

A l'école maternelle tenue par les s œ u r s 
de l'Immaculôe-Conception, rue du .lardin-
Puidic, un plafond s'est écroulé sur la sa l le 
de c lasse pendant la récréation. 

Au moment de l'ace.dent, une fillette de 
dix ans était occupée à épousseter les pu^ 
pitres ; elle a été prise sous les df/com* 
bres ; elle a une jambe fracturée et de n o m 
breuses contusions. 

AU VENEZUELA 
Londres, 8 janvier. 

Le correspondant du Tirnes à New-York 
consei l le au gouvernement britannique de 
faire une déclaration officielle sut la ques
tion vénézuél ienne. 

Le peuple américain ne demande qu'à se 
la i s ser éclairer sur la question, et gou-
\ernemcnt britannique peut le faire sans 
déroger à sa dignité. 

L'AFFAIRE HAMMERSTEIN 
Berlin, 8 janvier. 

L'affaire Hammerstc in vient d'entrer 
dans une phase nouvelle. 

Entendu par le juge d'instruction Brandt, 
le procureur du roi Drescher a disculpé le 
parquet de Berlin de n è'.re pas intervenu 
contre le baron. 

La déposition du magistral a démontré 
que l'action de la justice avait été entra
vée par la rés is tance pass ive des comtes 
de Fickenstein et Kanitz qui refusèrent de 
fournir le moindre renseignement et favo
risèrent la fuite de l'inculpé. 

On se demande si, dans ces condit ions, 
l e s membres du comité conservateur ne 
seront pas impliqués dans les poursui tes . 

UNE CANDIDATURE 
Paris, 8 janvieer 

Le Courrier du soir annonce que M. de 
Lanessan a posé sa candidature a 1 élection 
lég is lat ive de Neui l ly . 

DANS LE TRANSVAAL 
Londres, 8 janvier. 

Des dépêches particulières de l'Afrique 
du sud annoncent que Jameson a été jugé 
et condamné à mort, m a i s qu'il ne sera 
pas exécuté. 

Une conférence entre le président Kru-
ger et le représentant angla is , sir Hercn-
l is Hobinson, va avoir l ieu. On croit que 
le résultat de cette conférence .sera la 
grâce de Jameson 

Le Cap, 8 janvier. 
Des dépêches annoncent que M. Jameson 

a été remis à sir Hercule Hobinson. 
Le président Kruger a consenti à pren

dre en considération la question des ré
formes. 

Le conflit aigu de Johannesburg est ter
miné. 

LA MISÈRE 
Bruxelles, 8 janvier, 

Hierso ir , vers six heures, une famille 
entière se présentait à la permanence de 
police, ( irand'Place, — le père, la mère et 
trois enfants de 'i ans, "> ans et 0 mois 
— demandant 4 être envoyés à l loogstrae-
ten. 

Les malheureux n'avaient pas mangé 
depuis deux jours ! 

Au seuil du XXe siècle ! 
Des faits semblables sont la condamna» 

tion de ce que l'on appelle l'ordre social . 

LE POÈTE VERLAINE 
Paris, 8 janvier. 

Le poète Verlaine, malade depuis plu
s ieurs mois est mort dans la soirée à son 
domicile, 19, rue Deseartes , où des amis l e 
soignaient. 

DERNIERES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
f i> nos correspondants particuliers) "* 

AMIDE\T DA\S KM MUE 
Dourges, 8janvier . 

Vu ;:ravc accident est arrivé aux mines 
de Dourges n- 5. Les ouvriers Quicampoix 
Arthur, 20 ans et lournier Jean-Baptisie, 
:-'5 ans, s'étant, sans prévenir personne, 
placés dans un panier que l'on remontait 
dans une bure à l'a.dc d'un treuil, ont été 
précipités au fond. 

Leur t t it est très grave, 

l \EFIL\raÉT\CE\DIÉE 
Mr. rcq-cn-Barœul, 8 janvier. 

Cet après-midi le f>u s'est déclaré au 
peignftged - M Raquette, père et fils, che-
oain d e s P e u p l e r » . Les ouvriers étaient 
au travail. 

Le corps <!e i-atiment qui est en bois es t 
con:P'èternent détruit Des marchandises 
consistant en chanvre et en lin sont per
dues. 

Les dégels sont considérables . U y a a s 
surances . 

15 DRAME AU FOND DWE NKE 
Arras, 8 janvier. 

La gendarmerie de Rouvro'y vient de met» 
tre en état d'arrestation, le nommé Appo-
linaire Rousseau, 20 ans , ouvrier min' iu^ 
demeurant à Kouvroy. 

FEUILLETON N*« 03 

L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I D E M E S S E 

Suite du Testament Volé 

DEUXIÈME PAJRTIE 

XVT 
, %7ste teSSre «te atoamin Mai jaart 

M. Fournels, alors, lut successive
ment les pièces jointes à la lettre, sa
voir : lea lettres adressées près de 
Tinct ans auparavant, par la général 
Rodrigue Montfsrrand â Romain Ma-
quart, et «afin le testament du géné
ral Montferrand instituant Thérèse sa 
légataire universelle. i 
i Après la lecture de ces différent» 
écrits, M. Fournels, le procureur de 
la République, les glissa dans sa ser
viette ai sortit de son cabinet. 
i vmm éami heure après, il prenait 
Ira ta de Versailles, se rendant à An 
Kfirvliie, 

XVII 
l .» c a c h e t t e 

Oc était toujours sans nouvelles du 
fermier. Il avait disparu; les ans di
saient qu'il était à Paris; les autres 
auirmaient qu'il s'était suicidé et qu'on 
retrouverait, un jour ou l'autre, son 
cadavre à demi pourri dans quelque 
coin. 

Nul ne savait, de vrai, ce qu'il était 
devenu. 

C'était le jour même où M. Tournais 
avait reçu la lettre dans laquelle Ma-
quart, s'accusant lui-même, fournis
sait à la justice des explications dé
taillés, permettant de reconstituer de 
la façon la plus complète le crime 
d'Angerville. 

En attendant que la justice pronon
çât, le notaire de m'sieu Maquart, se 
substituant momentanément au maî
tre, avait donné l'ordre à Toussaint 
Everard de reprendre ses anciennes 
fonctions et de diriger la ferme, afin 
que les intérêts engagés n'eussent 
point à souffrir de l'absence inexplica
ble du fermier. 

Toussaint Everard s'était donc re
mis à l'œuvre. 

Malgré le mystère vaguement funè
bre qu'on sentait planer sur la ferme 
du Hibou, malgré les appréhensions 
de chacun qui constituaient, pour 
tous, une secrète angoisse, on était 
très heureux, relativement, dans cette 
maison où, eu ces derniers mois, le 

le malheur et avec lui la tristesse... sem
blaient s'être installés. 

Ce iûur-là, vers. six. heures, Tous

saint, Landry, l'Albinos et Thérèse 
s'étaient assis à la même table pour 
prendre, en commun, leur repas. 

En raison des services éminents 
rendus par lui, l'Albinos avait é!é 
élevé à la position de commensal du 
fermier Toussaint^. 

Quant à Landry, il était l'hôte de 
Thérèse. 

L'avant-veille, Toussaint avait fait 
connaître enfin à Thérèse son ardent 
amour pour elle. Quelle joie de part et 
d'autre! 

Les deux jeunes gens s'étaient fian
cés l'un â l'autre librement. ' M 

Avant trois mois ils devaient âtre 
mariés si aucune circonslance.impré-
vue d'ailleurs, n'avait surgi, capable 
de constituer un empêchement à leurs 
projets. 

Thérèse, qui se savait pauvre, avait 
été très touchée de l'oflre que lui avait 
adressée Toussaint. 

Celui-ci, tout en ignorant les raisons 
qui avaient poussé m'sieu Maquart é 
lui dire que Thérèse était riche,imman-
sément riche, ne croyait pas un mot 
de toute cette histoire, d'ailleurs dé
mentie par la jeune fille, «t mvanéet 
assurément par le vieux pour etoigaer 
Toussaint de la ferme, dans un bat 
qui lui échappait encore. 

Oui, Thérèse était au comble de ses 
vœux. 

n ae restait rieu eu elle de 
lai$e qui l'avait accablée. 

L'Albinos était dans laiubUaliû*. 
Il était fier é justa tlire. XTHsit-8 

pas Partisan du bonheur je 
aimait t 

Landry, toujours morne, pensir, 
était pareil à un homme qui s'éveille 
dans la radieuse clarté d'un matin 
ensoleillé, après un long et hideux 
cauchemar. 

Assurément, il se remettrait avec le 
temps ; mais il fallait le ménager, car 
il était a craindre que son réveil défi
nitif ne fût préjudiciable à sa santé, 
tant son cerveau avait été frappé,tant 
le bonhomme, écrasé par les fatigues, 
les soucis d'une vie déjà longue, 
s'était affaissé,surtout en ces derniers 
temps. 

Le repas s'acheva eaiement, aussi 
gaiement que possible Centre convives 
qui ne sont pas complètement à l'aise, 
ne se sentant pas tout à fait chez eux, 
n'ayant pas la liberté absolue des cou
des. 

Thérèse, qui s'était coquettement 
parée, était assise près de Toussaint, 
etelle lui souriait, tandis que Tous
saint la regardait avec amour, tant 
elle était johe en sa toilette de couleur 
sombre qui moulait bien ses formes 
délicates. 

Thérèse était le vivant portrait de 
sa mère, de l'mi'ortunée Bathilde... 

L'Albinos était sûr, désormais, de 
sou avenir..-

Toussaiat lui avait promis qu'il res
terait avec lui, toujours-. 

Le Parisien n'en demandait pas 
cenaa- devantago. 

VammrtmUi apport* le dessert, des 
Iridis .MOmifsqBeav eaettate dans le 
jÊfàg^r *ffâ Bfifriyr et ri fui pqmnseg 
ifeLfiSLiAScW-C m a^'iliriîfJjarJLê, aO 

Tout a coup, un roulement de voi
ture se fit entendre dans la cour de la 
fe rme. 

Toussaint pâlit et se leva inquiet. 
Thérèse frissonna. 

Qui pouvait venir en voiture â la 
ferme à pareille heure, sinon le maî
tre ? 

Déjà, l'Albinos, qui s'était levé, lui 
aussi, marchait vers la porte de la 
salle à manger, quand M. Fournels 
parut. 

A sa vue, chacun se sentit rassé
réné. Toussaint offrit un siège au 
magistrat. 

Il se passe des choses très graves 
dit le procureur, et qui ont la plus 
grande importance, surtout pour vous 
mademoiselle. 

De nouveau Thérèse frissonna. 
— Quelles choses ? demanda Tous

saint arec inquiétude. De grâce, mon
sieur,parlez i Mademoiselle est à peine 
remise d'une maladie qui l'a étreinte 
pendant quelques mois et l'émotion 
que lui causent vos paroles pourrait 
lui être funeste. 

— Que mademoiselle se rassure, 
répliqua M. Fournels ; les nouvelles 
que je vais lui apprendre sont bonnes 
et elle ne doit point s'en alarmer. Le 
hasard m'a fait connaître un secret 
terrible que je révélerai lorsque le mo
ment sera veau. J'ai un devoir à rem
plir. Je le remplirai comme ma coas-
cieace me l'indique. Cela étant donné, 
je ae peux pas m/expliquer sans avoir 

de- avec moi comme assistant an no-
Jiaiig. Veuille/ donc envoyer a tyampes -

immédiatement chercher le notaire d* 
M. Maquart. Qu'il vienne ici toute 
affaire cessante ; qu'on le lui dise de) 
ma part. 

Toussaint pria l'Albinos de donner 
des ordres pour que l'on obéit sur-le-^ 
champ à M. Fournels. 

Moins de cinq minutes après, une 
voiture fut attelée et un homme sur 
partit pour Etampes. L'Albinos rentra 
dans la salle à manger. 

— Qu'avez-vous donc? lui demanda 
Thérèse qui le vit, la première, pal* 
et tremblant. 

L'Albinos ue répondit pas tout d'à-* 
bord. 

— Qu'avez-vous ? demanda aussi 
Toussaint. 

— Ecoutez l fit Etienne. 
— Quoi I 
— N'entôndez-vous rien I 
~ Non. 
— Sil dit Thérèse. J'entends près 

d'ici un bruit étrange. 
— C'est vrai, dit M. Fournels... Mot, 

aussi, j'entends à présent. C'est sin
gulier, on dirait une olainte. 

J'ai peur, fit Thérèse qui se leva lou* 
te frémissante. 

Mais Toussaint la rassura. 
— C'est bizarre, reprit l'Albinos qui 

prétait toujours l'oreille. D'où ce bruit 
.peut-il partir. M. le procureur de la 
République a raison. On dirait qu'oui 
entend des plaintes, des plaintes proV 
longées. J# n'entends plus rien à pré* 
sent. 
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